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Bulletin polifique.

l'absence de M. leduc Decazes indique
suflisamment qu'on ne prévoit pas de pro-chaines

complications européennes, comme
conséquences de la guerre d'Orient. C'est do
ce côté-là cependant q u ' i l y a encore quel-ques

faits intéressants à glaner.
Même d'après le J o u r n a l des Débats, qui

pourtant n'est pas favorable aux Russes, ils
occupent toujours les défilés des Balkans.-
On s'était donc trop hâté de présenter leur
situation en Bulgarie comme tout à fait "dé-sespérée.

En ce moment, les Turcs sont plus nom-breux
que les Russes. Ils ont en Bulgarie

environ 220*000 hommes. De plus, ils ont
jusqu'à présent pour eux les avantages de
la position sur les différents points oii ils
sont concentrés.
Mais les Russes ne vont pas tarder à re-cevoir

des renforts, et tout indique qu'ils
vont prochainement étendre leurs opérations
ducôlédttla Serbie.
Voici sur le premier point des renseigne-

ments de source silre. On a déjà annoncé la
publication d'un ukase qui prescrit l'appel
sous les drapeaux de 185,000 hommes de
la milice.
Si l'on veut, d'après le Temps, compren-dre
la portée de cet ukase, i l faut se rappe-

frque, selon la loi du 13 janvier 1874,
'armée régulière russe , dans la Russie
«Europe seulement, et non compris l'ur-ne

du Caucase, doit compter en temps de
Pî»x 476,000 hommes, et en temps de
guerre 1,397,000 officiers, sous-officiers et
soldats ; et qu'elle soit formée de quatre élé-ments:

les troupes de campagne, de r é -,
'^"e. de dépôts et les troupes locales.
J'paraît résulter du texte de l'ukase que
réserve est déjà levée, que les ressources

des dépôts sont employées à compléter les
Corps qui vont être mobilisés, et qu'on est
obligé de recourir, pour achever la mise sur
pied de guerre, à un nouvel appel.

Cet appel ne semble pas porter sur les
troupes locales, car l'ukase emploie le mot
de milices. Les quatre éléments de l'armée
régulière seraient donc déjà utilisés.
Mais en dehors de l'armée régulière et de

l'armée irrégulière, i l existe en Russie des
milices et de plus une armée territoriale. Ce
serait donc à la milice qu'on emprunterait
en ce moment des renforts pour compléter
les contingents des troupes de dépôt et de
réserve. Après la milice, i l resterait encore
la ressource de l'armée territoriale, que l'on
songe à utiliser. En eCTet, une dépêche de la
Presse de Vienne a dit que, dans la Pologne
russe, ordre a été donné d'inscrire sur les-
listes de recrutement tous les hommes de
dix-huit à quarante-cinq ans capables de
porter les armes ; ces hommes ne pour-;
ront sortir, sans permission, de la Pologne
russe.

Cette même dépêche dit que ces hommes
feraient partie du landsturm, ce qui signifie, i
probablement, de l'armée territoriale mise
sur pied. On voit la grandeur des efforts que
fait la Russie ; mais i l convient de remar-quer

que la nouvelle organisation militaire,
ayant seulement trois ans et demi de date,
ne peut encore donner, sinon comme quan-tité,

du moins comme qualité, tout ce qu'elle
fournira plus tard.
Il suffit, pour êlre éclairé sur le second

point, de se rappeler qu'une dépêche adres-sée
de Vienne à Londres et pubUée par le

Globe, a appris à l'Europe que le prince
Milan a été officiellement averti que des
troupes russes traverseront le territoire
serbe.

Mais nous ne pouvons que répéter ce que
nous avons déjà dit à ce sujet. I l ne résultera
de ce fait aucune complication européenne.
L'Autriche fermera volontairement les yeux
et laissera taire. ^

Si la guerre d'Orient reste localisée par
l'attitude passive de l'Autriche et de l'Angle-terre,

altitude sans doute inspirée par l'Alle-magne,

elle n'en va pas moins prendre des
proportions considérables qui n'étaient pas
entrées dans les prévisions de l'Europe.

I l esta craindre qu'à raison des obliga-tions
nouvelles que cette extension de sacri-fices
et d'efforts va créer à la Russie, un jour

prochain la Turquie ne paie chèrement ses
vicloires de la fin de juillet.

Clirouique. géuérale.

LE PROGRAMME RADICAL.

Les radicaux nous accusent souvent de
dénaturer leurs intentions. « Signalez-nous,
disent-ils, un document, une pièce qui jus-tifie

vos catilinaires. Prouvez-nous que nous
voulons bouleverser la France et inaugurer
des réformes incompatibles avec le régime
social actuel. »

Le correspondant parisiend'un journalal-
lemand, le Worwaerts, vienl justement nous
apporter les preuves sollicitées.
Voici les articles, dit ce correspondant,

auxquels tout vrai « républicain » doit
adhérer :

r Amnistie absolue, intégrale et immé-diate
de tous les condamnés de la Commune, :

et allocation d'une indemnité aux amnis- i;
liés ; i

2» Suppression du budget des cultes, ex- i
pulsion des Jésuites ;

3° Inslruction laïque, gratuite et obliga-toire
;

4° Réforme des lois relatives à la pro-priété;

5» La juslice rendue par le peuple ;
6" Suppression de l'armée permanente ;
7° Election des fonctionnaires par le peu-ple;

8° Suppression du Sénat ;
9» Suppression de la présidence;
10° Retour du Parlementa Paris.

Tels sont les postulata du parti radical. Et
cette analyse aussi précise que fidèle des re-,
vendications révoîulionnaires n'est pas.

comme on le voit, notre oeuvre, mais celle
d'un journal qui reçoit les confidences d'une
des notabilités du parti radical, M. Buffe-
noir. Les membres du centre gauche diront-
ils maintenant que nous prêtons à leurs a l -liés

des projets chimériques? Hélas ! la frac-tion
la moins intempérante des coalisés de

gauche eût-elle le désir de désavouer quel-ques-
uns des articles que nous venons de

citer, qu'elle n'oserait prendre cette initia-tive.
Auxiliaires du radicahsme, les mem-bres
du centre gauche n'essaient même pas

de s'exonérer de la responsabilité qui leur
incombe, tant pèse sur eux la crainte d'éveil-ler

les susceptibilités du M o t d'Ordre! Pas
un d'eux ne s'aperçoit qu'à force de vivre
avec les pires ennemis de l'ordre, i l subit les
conséquences de cet humiliant contact et
s'immatricule malgré lui dans l'armée révo-lutionnaire.

Le J o u r n a l des Débats a h e& a.
dire, en effet, que les républicains de sa
nuance n'ont rien de commun avec les radi-caux,

celte assertion se trouve contredite par
les fails. Si cela était vrai, s'il était vrai que
les 363 se divisassent en deux groupes,
comment se fait-il alors que pas une voix ne
s'élève des rangs du centre gauche pour flé-trir

les théories intransigeantes? Et pour-tant,
i l nous semble que les organes de l'ex-trême
gauche donnent eux-mêmes l'exemple

de la plus complète indépendance et ne se
gênent guère dans leurs attaques contre les
républicains « modérés. » Ce mutisme prou-verait-

il donc,— ce dont nous nous doutions
depuis longtemps d'ailleurs — que les hom-mes

du centre gauche sont tellement inféodés
aux radicaux qu'ils ne peuvent ni les désa-vouer,

ni les blâmer ?

Et s'ils no peuvent protester contre les
théories anti-sociales de leurs coreligionnai-res,

pourquoi s'étonnent- ils alors que nous
les confondions avec les radicaux. Quand on
donne la main aux Naquet et aux Germain
Casse, on n'esl pas seulement leur allié po-litique,

mais leur complice.

Le Rappel avertit les électeurs de préparer
dès maintenant les renseignements néces-

l êuilleloD k l'Écho Saumurois.

Légende d'Henriquez

(Suite et lin.)

Shèl^"'^''""'' disait-elle eucore, Allah el

B* s,'ee'n"nti'fr«gn-,?tu' ê'r"?—^."-'"^'"•'T-"1'1»'».^ que l'ee.ss hnoommmmeess cchneerrcchnee,nlne.t1i
fiobefi j g " f * veux pas qu'on touche

i•^lj"«Preou' tia'i^au„jt>jrj"e"',.^o^t̂^"'^^^•p̂oa's^tqueen mporénsepnèc'ree,.soaicthf.ararnpéps.é!l'un
St

- -V.V.UI, BU présence, acnarnes i uu
"sau et peut-être même se rechercheront-'
tnon DT'^" ' Mohammed ! oh ! sauve
chtéii; ' • Yezid-ben-Maria, prophète des
serai!iJ^' ^^^'' ë̂® io"" »̂ de Robert! Oneïza
sait IV'^'^ ""^' êureuse, si l'aile de la mort frois-
\'oiià'/"^«f deux lêles! ,

botiûg t'^''^ l'armée chrétienne qui entoure Lis-
'^''Wesi^- dressées et loule communi-
Paj8_ ^' t̂erdile aux assiégés avec l'inlérieur du

•"oyen de se sauver par la mer : il y

a là à l'embouchure du Tage une flottille qui peut
sortir el aller chercher du secours en suivant la
côte.
Après un jour d'allenle, de part et d'autre, Al-phonse

ordonna l'attaque. Une grêle de flèches vint
égratigner les remparts de la ville et quelques-unes
frappèrent mortellement les vigies.
Bienlôt les murs se couvrirent d'hommes armes

qui répondirent à la première décharge des chré-tiens.

Le signal étant ainsi donné, on courut aux échel-les,
aux béliers, aux engins de destruciion de toute

sorte; de même que les assiégés s'apprêtèrent à
jeter sur les assaillants les pierres, le plomb fondu,
les fascines enflammées. Les meurtrières ne ces-sèrent,

dès ce moment, de donner passage à des
flèches qui rarement manquaient leur but.

Des grappes d'hommes retombaient, en hurlant,
dans les fossés, mais la fureur doublait les forces
et l'audace des chrétiens.
Une brèche quelque part, un pont-leyis abaissé,

voilà ce que voulaient les soldats d'Alphonse, puis-que
Lisbonne avait maintenant une couronne vi-vante
de Sarrazins qui empêchaient l'assaut.

La nuil seulement on pouvait, avec moins de
danger, rompre les chaînes d'un pont et préparer;
les coups de bélier contre la porte. |
Plusieurs jours s'écoulèrent ainsi avec des pertesi

d'hommes réciproques dont ni les uns ni les autres!

ne parurent s'apercevoir.
Vint enfin le moment où, sous les efforts réité-rés
des assiégeants, protégés des deux côtés par des

feux dont la fumée aveuglait les Maures, la lourde
masse d'un pont-levis s'abattit avec fracas.

Ge succès fut accueilli par des cris de joie dans
loule l'armée chrétienne qui songea à ébranler la
première entrée.
Alors, tandis qu'on défendait pied à pied l'es-pace

où se concentraient toutes les forces, le con-seil
des vieillards délibérait et décidait que les

femmes et les enfants devaient s'embarquer sur
les galères, et qu'en même temps on irait chercher
du secours pour repousser l'armée d'Henriquez.;
En attendant, on résisterait avec énergie, sans ad- ;
mettre aucune capitulation.

Dès le lendemain, en effet, on appareilla.
Mais des voiles apparurent à l'horizon, el des,

vaisseaux en nombre entrèrent silencieusement'
dans le Tage : c'était laflotteanglaise et les Hol-landais

qui tenaient leur promesse.
Le pavillon de Porlo-Calle se dressa à l'avant

des navires. Les Maures consternés virent que
toute retraite leur était coupée.
La luUe du désespoir commença.
Toute description est impossible maintenant

pour les traits d'héroïsme comme pour dépeindre
la fureur insensée des Sarrazins... Lisbonne de-vait

appartenir à Alphonse ; les chrétiens y entrè-rent.

Chaque palais soutint une sorle de siège, et
dans les rues le massacre fut à son comble.
Ramiz, blessé, voyant que son aide n'était plus

utile, courut auprès d'Oneïza. Son bul était do la
soustraire aux regards des ennemis, de lui trouver
une retraite momentanée, et, plus lard, do fuir
avec elle vers l'Eslramadure.
C'est ea vain que le chevalier Robert parcourut

les palais et la mosquée... Ramiz avait réussi à se
cacher dans un de ces réduits mystérieux que les
Maures se ménageaient partout.

Alphonse fut un vainqueur magnanime parce
qu'il élail aussi un prince habile. Il fit donc pu-blier

que les hostilités devaient cesser et qu'il vou-lait
laisser la vie sauve auxMaures décidés à rester

dans la ville. Les autres furent autorisés à amener
leurs femmes et leurs enfants partout où boti leur
semblerait, moyennant rançon préalable.
D'après l'avis exprimé par Robert, une gar'tîe,

dont il demanda le commandement, fui établie à la
porte même où les Sarrazins devaient passer au
moment du départ. :i'f'
Ainsi, pensait-il, Ramiz ne sortira pas saîis que

je le voie ; ainsi je forcerai le mécréant à me dire
ce qu'il a fait d'Oneïza... peut être Sera-t-elle avec
lui! ' -o-.^
Le premier jour, les Maures défilèrent en notù-

bre ; ,mais ce fut en vain que le-'colonel chrétien
les obligea tous à montrer ce qu'ils emporlaièul.



saires à la vérification des pouvoirs par la
Chambre.

Si les radicaux sont élus en majorité, les
invalidations contre los députés officiels se- j
ront générales. Ainsi, que les électeurs se le
tiennent pour dit: s'ils n'élisent pas des!
candidats conservateurs, non-seulement loi
pays courra les chances d'une nouvelle dis-solution,

mais sera certainement exposé à
(les éleclions partielles qui tiendront les af-faires

en suspens pendant plusieurs mois. ,

On lit dans rt/mcerj:
« Plusieurs journaux français et prus-siens

publient le texte d'un prétendu ques-tionnaire,
adressé, disent-ils, par le gouver-nement

pontifical aux deux évêques d'Al-sace-
Lorraine. Ce questionnaire conlient

notamment plusieurs questions touchant à
la politique intérieure, questions dont la ;
cour romaine n'a pas coutume de se mêler, ;
et qui démontrent que nous sommes encore
une fois de plus en présence d'un de ces do-cuments

qui sortent de la fameuse officine
diplomatique où la N o u v e l l e Presse libre de
Vienne, le D a i l y News, de Londres, la Ga-zelle

de Cologne, le F i g a r o et la F r a n c e , de M.
de Girardin, ont déjà puisé de si fameux
renseignements. »

Nous avons reçu il y a quelques jours le
premier numéro d'un nouveau journal con-servateur

ministériel, l'Assemblée nationale,
soMS la direction de son fondateur, M. Léon
de la Valette.

Un journal à un sou, également conserva-teur
ministériel, vient de paraître à Paris

BOUS ce titre : le Pouvoir.
Enfin, on nous signale de la province

l'apparition de deux journaux conserva-teurs
: le Petit Messager du L o i r e t , à Orléans,

et le Messager de Bergerac, dans la Dordogne^

MANIFESTE D'UN « RURAL ».

Nous lisons dans le S a l u t p u b l i c , de Lyon :
Un journal de Lyon ayant, dans un butde

propagande électorale, envoyé à tous les
maires du déparlement du Rhône l'un de ses
derniers numéros, a reçu la lettre suivante,
dont on nous demande l'insertion, et qui ré-pond

trop bien à nos propres sentiments

{)Ourque nous ne nous empressions pas de
a publier comme un modèle de sagesse po-htique

el de patriotisme éclairé :

« Monsieur le rédacleur,
» Je doule que mon honorable collègue le

maire de l'Ue-Barbe soit un rural bien sé-rieux,
el que la vue de son écharpe ait fail

sourire lesjeunes filles à marier aussi long-temps
que la mienne; mais, puisque vous

avez bien voulu m'envoyer voire numéro
de lundi et faire appel à mon concours, je
l'ai lu avec atlenlion et je suis arrivé à
une conclusion iQUl à fait conlraire à la
vôtre.
; # Permettez-moi de vous faire un peu mon

histoire ; c'est celle de tous les maires de
campagne dans les communes sages et qui
ne fonl pas trop parler d'elles.

» J'ai servi loyalement lous les gouverne-ments
depuis 1848, monsieur le rédacleur,

même celui de Gambetla, qui a pourtant
coûté à mon pelit village quatre solides tra-vailleurs

tués en pure perte pour la défense
à outrance.

» J'ai àû obéir à vingt ou vingt-deux mi-nistres
de l'intérieur,quatorze préfets, douze

sous-préfels, et, si je n'ai pas été dégot!lté,
par le défilé de cette lanterne magique admi-nistrative,

c'est que j'aime ma petite com-mune,
et je reste.

» J'ai été nommé maire par le suffrage
universel direct, par le suffrage revisé, par
le chef de l'Etal, par le préfet, par le conseil
municipal, etla Chambre, que vous parais-sez

regretter, me menaçait encore d'une nou-velle
loi. Vous ne vous étonnerez pas si je

suis devenu un peu sceptique.
» J'ai eu cependant une heure d'illusion

en ma vie : un journal donl vous avez peut-
être entendu parler s'élait fondé, à Lyon,
pour soutenir la République conservatrice.

i£> Vileje m'abonne, j'abonne mon secré-taire,
j'abonne les cabarels, j'échoue au-près

de mon curé, mais je n'en persiste pas
moins.

» Arrivèrent les éleclions. Je veille à ce
que le vieux mur de ma maison soit couvert
d'affiches tricolores de la plus séduisante ap-parence

et signées par les républicains con-servateurs
les plus honorables.

» Peine perdue, monsieur le rédacteur,
nos candidats ont échoué sur toute la ligne
et ont élé remplacés par des radicaux sortis
on ne sait d'où.

» Je me suis consolé depuis en apprenant
que M. Thiers avait été battu par M. Baro-det

dans la ville qui est le cerveau du
monde ; mais je vous avoue que j'ai regretté
mes abonnements.

» Ne me demandez donc pas une nou-velle
épreuve et laissez-moi redevenir (ran-

chement conservateur.
» Vous avez trop d'esprit et de bon sens

pour ne pas convenir que celte Chambre a
perdu son temps en invalidations et en ba-vardages

de toute sorte, et qu'elle élait sous
la dépendance absolue de M. Gambetla.

» Pour les ruraux, la question se pose
donc entre le Maréchal d'un côlé et M. Gam-belta

de l'autre ;
» Enlre les conservateurs de loute nuance

et les radicaux socialistes.
» C'est à ceux-ci qu'il faut barrer la

roule, comme vous me le conseillez, et non
pas à la candidature officielle.

» Celte candidature , je l'avoue, je l'ai
pratiquée autrefois avec un extrême succès,
elil me semblait assez naturel que le gou-vernement,

qu'on attaque toujours, fût assez
méchant pour se défemire.

» Mais enfin les résullats n'en ont pas élé
constamment heureux el je ne la regrette
pas. Du resle, nous n'.en avons plus besoin.

» Que M. le Maréchal s'adresse au pays et
lui dise :

» Je veux rester jusqu'au terme do mon
mandat, en dehors de tous les partis.

» Je ne veux pas la guerre, parce que,

moi, je la fais personnellement, et jo sais ce
qu'elle colite.

» Je ne vous conduirai pas conire l'Ilo-
lie pour laquelle je me suis battu. L'Italie
est faite el bien faite.

» Je ne vous ramènerai pas l'ancien ré-gime
avec les insanités dont la bonne foi des

radicaux vous menace.
» Je veux tout simplement poursuivre la

réorganisation du pays avec une Chambre
de conservateurs honnêtes, travailleurs, pra-tiques,

el surtout parlant le moins possible
pour la galerie intérieure et extérieure.

» Une fois un manifeste lancé, les candi-dats
l'accepteront tout aussi bien que ceux

qui vont chercher leur mol d'ordre dans la
rue Grôlée.

» Les conservateurs devront voter pour
eux avec moins de mollesse qu'ils ne l'ont
fail jusqu'à présenl.

» Recevez, monsieur le rédacleur, l'as-surance
de mes sentiments bien distingués.
» Le m a i r e r u r a l de S a i n t - J u l i e n , près

Villefranche [Rhône],
' î » C. ROCHE. »

Chronique militaire*

LES GRANDES MANOEUVRES SUISSES. ;

Au moment où vonl s'ouvrir les grandes
manoeuvres de notre armée, i l nous paraît
intéressant de met»' ous les yeux de nos
lecteurs le croquis celles qui vont avoir
lieu en Suisse.

Le plan normal d'instruction de l'armée
suisse comporte une grande manoeuvre an-nuelle

de division. Ces exercices d'ensem-ble,
suspendus depuis l'autoriine 1874, vont

êlre repris celte année par la 5" division fé-dérale,
dont le territoire comprend les can-tons

de Soleure, de Bâle et d'Argovie.
Depuis l'entrée en vigueur de la nouvelle

organisation militaire suisse, c'est la pre-mière
fois qu'une division entière va être

mise sur pied, ce qui donnera à la manoeu-vre
de cette année un intérêt particulier.
La Revue m i l i t a i r e suisse a reprodait une

parlie des ordres déjà donnés au sujet du
prochain rassemblement par le comman-dant

de la 5' division, colonel Rothpellz.
Nous allons utiliser cette source d'informa-tion

pour faire connaître les principales dis-positions
adoptées, la marche générale des

opérations.
Tous les étals-majors et toutes les unités

de Iroupes de la 5* division seront appelés
aux manoeuvres, à l'exception du lazaret
de campagne qui n'emmènera que trois am-bulances

sur les cinq dont il est réglemen-tairement
composé.

Quant aux effectifs, on sait que l'élite est
formée de dix classes pour la cavalerie et
de douze classes pour les autres armes.
Mais, conformément à la loi sur l'organisa-tion

mililaire, on n'appelle en totalité aux
cours d'instruction que les officiers de tou-tes

armes el la troupe des dix classes de ca-valerie
; dans les autres armes, on convoque

seulement les sous-officiers des dix classes et
les soldats des huit classes les plus jeunes.

Il s'ensuit que l'effectif de inamT***
sensiblement inférieur à l'effBcUf(jç f̂« «st

Easercices préparatoires.
La manoeuvre proprement dit

précédée d'exercices préparaloirero A ^'''Î»
séparément par les différents corns MT^S
la durée est fixée à : 'P^«Uotn

11 jours pour l'élat-maior delà dWi •
10 jours pour les élals-majorsrtpv"^'

gade et de régiment el pour les haii. •
d'artillerie; ""^^ «̂ties

8 jours pour les bataillons d'infanlerie,
parc d'artillerie ; le bataillon du génie Z\
zaretde campagne et la compagnie'dï
ministralion; ° uaQ.

6 jours pour le bataillon du train elUp
dre des escadrons de dragons et de l& J^"
pagnie

pie2s jsooulddresaigpsuo. iudresle; s dragons el guides sim

\ Clîvonuluô Locale el de Umi

\ Saixnaiir.
M. le colonel Crusiz, attaché militaire

près l'ambassade d'Autriche à Paris, est
venu visiter hier l'Ecole de cavalerie.

Les honneurs de notre établissement mi-litaire
lui ont élé faits par M. le général

L'Hotte. M. Crusiz a visité tous les services
et a assisté à divers exercices équeslres aux-'
quels i l a pris un vif intérêt.

11 étail descendu à l'hôlel Budan.

PASSAGE D E TROUPES.

Demain vendredi 17 août, un détache
menl du 77' de ligne, comprenant 18 of
ficiers, 366 hommes, 3 chevaux, arrivera et
couchera à Saumur.

Samedi 18, un autre détachement du
même régiment, comprenant? ofHciers, 337
hommes, 3 chevaux, arrivera et couchera
également à Saumur.

Ces détachements seronl logés chez les
habitants des quartiers de Nantilly et de
Saint-Nicolas.

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la villede Saumurprénenl
le public que les cartes d'entrée au
C a r r o u s e l de l'Ecole de cavalerie,qui aura
lieu le 27 août courant, seronl distribuées,
celte année comme les précédentes, pourlit
tribuneé de la v i l l e , au secrétariat de la Mairie,
de 10 heures du malin à 4 heures du soir.

De plus, le jour même du Carrousei.il
sera distribué des cartes, aussi au secré-tariat,

mais pour les étrangers seulement, w
8 heures du malin à midi.

La Cour d'Angers a statué sur rappela
mjnimdqui avait été interjeté par le minis-tère

public et par M. Meudaille, du juge-ment
du tribunal.

Après le rapport de M. le conseiller Four-nier,
le réquisitoire de M« Leury, prfioe'f

avocat général,. la plaidoirie de M'AfficbanJ.

ce tut en vain qu'il les interrogea en leur parlant
de Ramiz.
Aucun d'eux ne connaissait un frère de ce nom.

• Sur le soir du second jour, un Maure à cheval,
sans aucune suite, réclama le passage.
C'était Ramiz lui-même... mais les Sarrazins se

ressemblent tous, et Robert, absorbé par la dou-leur,
ne le remarqua pas tout d'abord.

Les portes étaient ouvertes; Ramiz, jetant un
regard derrière lui, poussa lentement son coursier.
Pensait-il n'être pas reconnu? attendait-il quel-qu'un

?
A peine était-il hors de Lisbonne que le cheva-lier
courut après lui.
Arrête, infidèle Ramiz! lui cria-t-il.

Le Maure se retourna sans répondre.
— Où esl ta fille? où est Oncïza ?
— Le chrétien se trompe, répondit-il ; je ne suis

pas Ramiz et je n'ai pas defille!
— Tumens par la gorge!
— Allah ! pourquoi le vainqueur se permet-il

d'insulter celui qui ne l'offense point? Je ne suis
pas Ramiz et je n'ai pas de fille. Ramiz est mort et
Oneïza est partie hier avec ses compagnes.
— Oneïza n'est pas partie, j'en ai la certitude,

chien maudit, et si tu no parles pas, tu vas mourir
de ma main.
— Ceux qui sont morts sont encore plus muets

que les vivants, et le chevalier chrétien n'agirait

pas en homme sensé s'il me prenait la vio.
— Tu parleras donc ; tu me diras ou celle en-fant

se trouve ?
—Peut-être I mais auparavant l'ami du roi Hen-

riquezme dira-t-il quelles sont ses intentions au
sujet de la fille de Ramiz ?
— J'en veux faire ma femme devant Dieu !
— Une fille du Prophète n'épouse pas un chré-tien.

— Tu blasphèmes, Maure infâme, et je t'arra-cherai
la langue.

— La colère est la preuve de la raison ab-sente...

Robert exaspéré allait frapper sans doute le Sar-
razin, lorsqu'on vint l'appeler pour régler la rançon
de plusieurs captifs qui entouraient une litière
fermée.
— Qu'on empêche cet homme de s'éloigner,

dil-il aux gardes.
Ramiz tressaillit.
A peine le chevalier s'étail-il avancé vers celui

qui paraissait êlre le chef du groupe, qu'un mou-vement
s'opéra parmi les Sarrazins. On vit alors

Ramiz s'élancer rapidement vers la litière et en-lever
une femmevoilée que les autres avaient jetée

dans ses bras.
Il fut un instant embarrassé par les gardes, mais

son cheval bondit et alla s'abattre loin de là.
En invoquant le Prophète, il se releva, serrant

toujours son précieux fardeau contre sa poitrine.
Un serviteur dévoué l'attendait, car, bientôt après,
il remontait à cheval.
Si rapide qu'eût été cet incident, les Maures

furent arrêtés à la porte el Robert put suivre le
fugitif après avoir désarçonné l'un des hommes de
la caravane.
— Arrête ! criait-il, tandis que les chevaux affo-lés
hennissaient de douleur sous l'éperon, arrête !

et il lui semblait entendre dans l'air une voix plain-tive
qui l'appelait par son nom.

Il atteignit Ramiz, son bras armé se leva, mais
au lieu de frapper le Maure, la dague blessa le cheval
sur la croupe avec tant de violence, que la monture
s'affaissa.

Un blasphème et un cri de joie s'entendirent
simultanément.

Le chevalier saute à bas et court versRamiz :
—Rends-toi et livre-moi lafille!
~ Mafille,à toi !... Tu ne l'auras pas vivante!...

rugit l'autre.
En eflet, son poignard s'enfonça dans la gorge de

la jeune et belle Mauresque...
Mais, au même instant, il tomba lui-même, la

tête fendue jusqu'aux épaules.
Oneïza respirait encore en murmurant le nom

de Robert.
La main d'un père ne saurait frapper sflretnenl

comme celle d'un vengeur ou d'un assassin : celui

qui a donné la vie hésite, trembla au moaieDt *
la retirer à son enfant. Dieu, sans doule, ne vou-lait

pas éprouver Robert par un aussi cruel mal-heur
que celui de la morl d'Oneïza.

Elle vécut, elle fut chréliesne, el, belle
toutes, mérita d'être honorée à la cour du roi *
Porlo-Calle.

L i b r a i r i e J. GRASSET, r u e .

C A R T E D U THÉÂTRE DE U G
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provinces, est, sans contredit, .
celles parues jusqu'à ce pur. U r f f i , i>
Elle embrasse non-seulemeni

aussi la mer Noire Russie a 'Adf'^-
ltaricPheersaeuànol'redst,, laaMmeodiliteérrân̂^ê^̂ sude"

tique à l'ouest. ., • ques»?"
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rf^^ l'a 'par'lie' civile, la défense eni
afO""' înherl. avocat du T r a v a i l l e u r ,
N \ S i i b é r é , a condamné :
Ccuf'f gérant du T r a v a i l l e u r , à 300 fr.
jaïi'j' f pouré et Descolis, imprimeurs

d'»"» ai à 50 fr. ; — mais elle a élevé.
é<iini\p la parlie civile, la somme des
t'f'fj-iniérêts à 2.000 fr., et. de plus,
dl"""' a prononcé la suspension du T r a -it
^''"'^oour irois mois, en ordonnant l'exé-

«^'•''"nrovisoire, nonobstant appel,
'"f « nous contenterons d'ajouter que
riirv premier avocat général, avail

^' Lueràent conclu dans le sens de cet
^Mea invoquant conire le T r a v a i l l e u r ce
*.'«flooelé « une satislaclion donnée à la
^"iJence publique. »
^ C " ^ ^ ' " " / ^ [Union de l'Ouest.)

COmiCE AGRICOLE DK CHINON.

Ufl incident regrettable a troublé diman-
he soir le banquet du Comice agricole de
Sinon. Voici les renseignements que nous
fcJjrDit l'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e . Nous
sooiaies tenus, dil notre confrère, de faire
55 récil avec beaucoup de réserve, les faits

aciuellement soumis à la jusiice.

La plus grande cordialité, la plus fran-
•' n'avaient cessé de régner au ban-

.t'ôùiouiesles opinions politiques étaient
!!rellemenl représentées. Au dessert, M.
S e de Chinon s'est levé, et en quel-
L paroles dignes et mesurées a proposé

toast à M. le maréchal de Mac-Mahon.
Il" le préfet a remercié au nom du Maré-chal

et a dit qu'il croyait répondre à la vo-lonté
de M. le Président de la République

enécarlant toule pensée, loute allusion poH-
liqaepourne s'occuper que de l'agriculture.
Des cris assez nombreux de Vive la Républi-que
I onl interrompu ces paroles. M. de Na-

laillac s'est contenté de répondre que ce
cri élail parfaitement légal et qu'il attendrait
le silence pour reprendre son discours, ce
quila fail un instant après en adressant un
gppel chaleureux au palriolisme de tous et à
laconcorde qui, devait régner sur le terrain
Dealre de l'agriculture. Des applaudisse-
menls presque unanimes accuei liront ces
paroles. Ce n'étail pas le compte des me-neurs

qui voulaient une manifestation, et les
mômes assistants firent entendre de nouveau
les cris de Vive la République !
» M. Herpin, vétérinaire à Azay-le-Ri-

lieau, comme proleslaUon contre les provo-
calions,fltentendre le cri de : Vive le roi!
Uûluraulte indicible répondit à ce cri ma-
lencoDlreux, que peu de personnes du reste
"aiententendu. M. le préfet s'empressa de
ffolester le premier, el, après un nouvel ap-pela

la conciliation, i l put terminer par un
wt à l'agriculture, au président du Comice
"8uxlauréals du Concours.
»Tous trinquaient en bonne harmonie,
ye M. Joubert, frère de l'ex-député,

sa place, vient derrière M. Herpin el
;.<ionne un soufflet. L'émolion de tous
Z T A P'"' ^^"^^ fJevant un fait sans pré-
len! . * ^""^^es de nos Comices. M.
jreiei ordonna l'arrestation immédiale de
î r l H ' conduire devant M. le pro-
tonslai.!! l*.^^P"^''*î"^ qui, après avoir
elle-.7''^, ^a'ts. le mil en liberté el doil le
Daldp!",-'^''*^'^''»'slégaux devant le tribu-

'^•^^ police correctionnelle.
ssraZ, savoir que M. Herpin

^"•également poursuivi.»

siïoîpr?'* jeune lycéen, frère de l'a-
de

r' 'a'vMapsia«.or„v?au''i»'^*H"^'-"ae. bsDeiieenbntatôOigtl,.naeeimmt sppuoorrrttlééa
yeux EP^fdu pied et s'est noyé sous

^"'l'oninni nombre de personnes,
pu lui porter secours.»

J'-'^CnTn'^'^-r^^'^*- - « lai" de
&l'AsseS«!f-^«'^es informe le public
i"^«i'che , Q <5e»e commune aura lieu

k t ' ^°sier" '^*=«P"on de la mu-

"jf'xdivers.""^' de cocagne incliné,

feux de Bengale,

Les marchands étalagistes y trouveront
aide el protection.

Une station de chemin de fer existe dans
celle commune depuis un an.

Agriculture.

Nous publions le rapport suivant, adressé
au Président de laRépublique par le mi-nistre

de l'agriculture et signalant le danger
de l'invasion du Doryphora, le nouveau fléau
des pommes de terre :

« Paris, le 11 août 1877.

» Monsieur le président,
» Le 27 mars 1875, j ' a i eu l'honneur de

soumettre à votre approbation un projel de
décret ayant pour objet d'interdire l'entrée
et le transit, en France, des pommes de terre
provenant des Etals-Unis d'Amérique et du
Canada, importées soit directement, soil des
entrepôts, el d'étendre même celle prohibi-tion

aux fanes desdiles pommes de terre,
ainsi qu'aux sacs, futailles el aux objets
ayant servi à l'emballage de ces tubercules.

» Cette mesure avait pour but de préve-nir
l'invasion du Doryphora decemlineata,

l'un des fléaux les plus redoutables pour
l'agriculture. Cet insecte ravage les champs
de pommes de terre avec une rapidité déses-pérante.

» Les documents officiels publiés par les
départements de Washington, les cris d'a-larme

jetés en Europe par les sociétés, sa-vantes
, les mesures prises par plusieurs

gouvernements, la Belgique, le Danemark,
la Hollande, l'Allemagne, l'Halie et la
Suisse, pour prohiber l'introduction et le
transit de pommes de terre de provenance
américaine, permettaient d'espérer que le
fléau serait écarté du territoire européen.

» Celle prévision a élé trompée.
» Des renseignements certains nous ont

fait connaître que le Doryphora a fait son
apparition à Mulheim, près de Cologne, sur
la rive droite du Rhin, dans les provinces
rhénanes.

» C'est le 27 juin dernier que la présence
de cet insecte a été constatée dans uu champ
de pommes de terre silué aux portes même
de celte ville. Les moyens énergiques et ra-pides

employés pour combattre le fléau au-torisaient
à croire que le Doryphora n'appa-raîtrait

pas de nouveau dans cette localilé.
Les fails n'ont pas répondu à l'attenle gé-nérale.

Le 26 juillet, un nouveau foyer a élé
découvert dans un champ de pommes de
terre conligu à la parcelle sur laquelle on
avail détruit immédiatement la première i n -vasion.

Celle deuxième apparition, consta-tée
par un inspecteur général de l'agricul-ture
que j'avais immédiatement envoyé sur

les lieux, a élé traitée avec autant de vigueur'
que la première.

» Malheureusement la facilité avec la -quelle
le Doryphora se multiplie et se dé-place
quand i l a passé de l'état de larve à

l'état d'insecte parfait, a été cause de la dé-couverte,
le 30 du même mois, d'un troi-sième

foyer silué à une très-faible distance
delà parcelle envahie le 27 juin, mais du
côté opposé où élait placé le second foyer.
Celle dernière invasion a élé détruite avec la
plus grande promptitude el à l'aide des mo-yens

les plus énergiques.
» Le Doryphora, que les populations bel-ges
et allemandes appellent le Colorado pour

ne pas le confondre avec le phylloxéra, peut
êlre introduit en France, soit à l'état d'in-secte

parfait, soit à l'état de nymphe, soit en-fin
à l'étal d'oeuf. Les insectes et les nym-phes
peuvent êlre transportés par la terre

qui reste adhérente aux tubercules et com-ble
souvent les cavités qu'on y observe. Les

oeufs sont toujours fixés sur le revers des
feuilles vertes ou sèches.

» En présence de ces faits, i l m'a paru in-dispensable
de prendre immédiatement des

mesures énergiques pour préserver notre
pays, dont les rapports sont si fréquents et si
faciles avec l'Allemagne, desconséquences de
l'invasion qui vient d'élre signalée. Dans ce
but, j 'a i l'honneur de proposera vt)tre s i -gnature

le projet de décret ci-annexé.
» Veuillez agréer, monsieur le Président,

l'hommage de mon profond respect.
Le m i n i s t r e de l ' a g r i c u l t u r e et

du commerce,
» C. DE MEAUÏ. »

Faits divers.

Dans la dernière énuméralion des pen-sions,
acordées par la reine sur la liste

civile, figurent trois demoiselles de Foe,
qui descendent directement de Daniel de
Foe, l'auteur de Robinson Crusoé. On sait
que de Foe mourut à Londres, en 1 73 1 ,
dans une misère afrreu.se, et i l avait publié
210 volumes ! On avail, èn 1854, décou-vert

un arrière-petit-fils de l'auteur de
Robinson Crusoé, comme son aïeul, dans
une profonde détresse ; au moyen d'une
souscriplion, on lu i créa une pension
annuelle de 23 livres sterling (600 fr.).
Les trois demoiselles de Foe auront, elles,
chacune 1,875 fr. par an ; c'est le cas de
dire : « Mieux vaut lard que jamais! »
Ces héritiers d'une gloire anglaise n'iront
pas grossir la liste des malheureux qui
mourront de faim à Londres pendant
l'année 1877. Le rapport officiel pour
1876 constate, à Londres, quarante-quatre
décès causés par le besoin et par la pri-vation

des choses les plus nécessaires à
la vie ; quarante-quatre, presque un par
semaine, sans compter les suicides dus à
la même cause ! {Moniteur universel.)

Simple soldat et m i l l i o n n a i r e . — Une scène
émouvante a eu lieu la semaine dernière au
moment de l'embarquement des troupes à bord du
Crocodile, dans le port de Portsmouth. Le nommé
Burke, simple soldat du 13» régiment d'infanterie
qui se rend h Malte, était déjà sur le pont du navire
qui chauffait en partance, lorsqu'un notaire vint
demander la permission de lui parler.
Le lieutenant de service fit avancer le soldat, et,

devant ses camarades, on l'informa qu'il venait
d'hériter d'une fortune s'élevant à 70,000 liv. st.
(1,750,000 fr.). C'était le legs d'un parent éloigné.
Mais il était trop tard pour obtenir un congé : la
commandant s'opposa à ce que Burke fût débarqué,
de sorte que l'engagé volontaire dut rester à bord
du Crocodile, quifitroute quelques instants après
pour laMéditerranée.

* *
UNB INVASIOM D'AKAIGNÉES EN RUSSIE. — Com-bien

de fois n'a-t-on pas démontré que les plus sûrs
gardiens de nos récoltes sur pied ou engrangées
sont les oiseaux insectivores : Dans les contrées du
littoral do la mer Noire , oiseaux et hérissons ont
disparu , par suite de la chasse à outrance qu'on
leur a faite.
Qu'en est-il résulté ?
C'est qu'une grosse araignée noire et velue s'est

multipliée dans les champs, au point de devenir
dangereuse pour les hommes et les animaux. La
morsure de cet insecte d'aspect repoussant est
venimeuse ; elle détermine chez les hommes aussi
bien que chez les animaux de vives souffrances à
l'endroit mordu, el parfois aussi l'enflure du corps.
Il est rare cependant que la mort résulte de cette
morsure, et même, dans le plus grand nombre des
cas, les douleurs et l'enflure se calment et dispa-raissent

en quelques jours.
Ces araignées avaient déjà fait une apparition en

aussi grand nombre, dans le district du Dnieper,
en 1875.

ÉCHOS DES DISTRIRUTIONS DE PRIX.
P r i m u s d i s c i p u l u s . — Ouelle nécessité de

débiter un discours latin?
Secundus discipulus. — C'est pour faire

attendre avec plus d'impatience le discours
français.

— Et votre fils n'a rien eu, madameiCha-
mussol?
— Nous ne sommes pas des intrigants,

madame Picdefer !

Un de nos amis nous montrait l'autre
jour une lettre de son fils, jeune gamin qui
fait ses éludes dans une petite pension des
environs de Paris.

L'enfant terminait ainsi :

« — Tu me demandes des nouvelles de
mes places. Je vais te les dire une fois pour
toutes, je suis toujours second. H est vrai
que nous ne sommes que trois dans la
classe : le fils du maire, un imbécile, — et
moi. »

A l'occasion de la distribution des prix au
collège de N . ..

— Tenez, mère Mathurin, mon flls a
remporté un prix 1

— Je comprends vos émotions, Madame,

j'avions passé par là quand notre porc a
remporté unemédaille à l'exposition d'a-j
gronomie.

— Comment I lu n'as pas de honte! N'a-voir
été nommé qu'une fois, et pour un prix

de gymnastique I
— Je veux êlre pompier !

Pour le» articles non siKnés : P . GODI:T.

Tli<!>âtr© dL© Saxinaixr.

S A M E D I 18 août 1877,
UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

Donnée par

M . B R A l i i l î B I JR
P r e m i e r comique du théâtre du P a l a i s - R o y a l,

Avec le concours d'artistes des principaux
théâlres de Paris :

M"" Claudia, du théâtre des Variétés; r
M"" Paurelle, du théâtre du Palais-Royal ;
MM. Monroy, Didier, Gardel, Henri,-

Maurice, Germain ;
M " " Léonline, Marie, Jeanne, Besnier,

Gardel.

Pièce nouvelle en 3 actes, mêlée de chant, du
théâtre du Palais-Royal, par MM. Alfred Duru et
Saint-Agnan Choler.

M. BRASSEUR remplira le rôle de Cassegoul,
qu'il a créé à Paris.

Le spectacle commencera par :

Lie <icndvc aux méAaiUes, comédie'
en! acte, de .M. Georges du Bosch.

M""' PAURELLE remplira le rôle de Séverine.

Bureaux à T li. 3/4:', rideau à 8 l». 1/4=.

S'adresser, pour la location , chez M"" THUAU,
rue de la Comédie. — On peut se procurer des
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

LES FRERES M A H O N d e T S . » de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, elc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-,
lions àParis, rue de Rivoli , 3 0 . J

ENGRAIS LIQUIDE BOUTIN
PA»iS,1875etl876.MédailIed'argent. Médaille d'Or.

Plusieurs Mentions et Médailles de 2 " » classe.
16 ANNÉES D'EXPÉRIENOBS , 3,000 CERTIFICATS

d'AgrienUeurs, de Présidents de Comioes agricoles, etc.
RicolUs saines el abondantes, 45 FR. PAR HECTARE.

Nous engageons tous les cultivateurs, à ne faire aucune
temaille on pJan<o(ion, en grande on petite culture, avant
d'avoir lu la brocliure expédiée franco par le fal)ricant
de I'ENGRAIS BO U T I N Guide pratique des divers tra-vaux

de chaque mois.
S'adr. à M. James BOVTIN, 96, avenue des Ternes, Paris.

GOUTTE ET RHUMATISMES
Depuis 1825, l'efficacité remarquable de l'Anti*

goutteux B o u b é e (Sirop végétal spécial autorisé)
contre l a Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses effets calmants instantanés, et
son innocuité complète sur l'économie sont attestés
par les médecins et les félicitations unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé gratis ë t franco
sur demande adressée au Dépôt général, 4, rue d«
(Echiquier, à Paris.—Exiger Iw lonvelles marques de luaatw.

Dépôt à Saumur, chez M. PERDRIAU, pharma-cien,
place de la Bilange.

F u m o u z e - A l b e s p e y r e s : Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces.

10" ANNÉE.

LE MONITEURDE LABANQUE ETDE LABOURSE
Pavait tous les Bimanclics

en grand format de 16 pages.
Bésumé de cbaque numéro:

Bulletin politique. — Bulletin financier — Bilans des
fl> établissements de crédit. — . ^ Pn

ReceUes des chemins de fer.— ^
Correspondance étrangère.—

par Nomenclalure des coupons pftF
échus, des appels de fonds, ets. H B l

k \ —Cours des valeurs en banque ilV
et en bourse. — Liste des l i - ^ " « i li

rages. — Vérifications des numéros sortis. — Correspon-dance
des abonnés. — Renseignements.

P R I M E GRATUITE
MANUEL DES CAPITALISTES

Un fort volume in-S».
PARIS. rue lAfayette, 7, V A H i H .

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste.

Bulleti

4
p . G O D E T , propriétaire-gérant.



CODES B E LA B O O E S E D E P A R I S DO 14 A O U T 887?.

Valeurs aa comptant.

8 »/.
* 1/» "/
5 »/.
Obligations Ju Trésor, I. payé.
Dèp. delà Seine, criiiirunt 1857
Ville deVari8.obli(;. t855-l8«0

— 1865, 4 "V
— 1869, 3"/.
— mi,a°lo
— 1875, * ° / o
— 1876, i

Banque de France
Comptoir d'escompte. . . . .
Crédit agricole, 200 f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 fr.

Dernier
coun. Hausse BaUse.

70 8rt 0 • 02
toi 00 a 10 » n
106

44a89i858 37556>
»

ii>>
»

r0» »

0
» 0)

»

.

509 Si ti I) • 50
380 0 a » 2 I,
370 » » i>
493 50 a a ti 2j
480 50 s ti » »

IB a » 5 ,
6(i5 n » » 5 >
375 li D tt 0 ft
SliO » 0

Hausse Balaie. Valeurs ai eomptant.
Dernier
court.

Crédit Foncier, act. 500 f. ÏSO p.
Soc. gén. lie Crédit ImluslrUi et
coinm., l i5 fr. p

Crédit Mobilier
Crédil foncier d'Auliiche . .
Charentes, 500 fr. t p. . . .' .
Est
Paris-Lyon-ûïédUerranrc . . .
Midi
Nord .
Orléans
Ouest
Vendée, 500 tr. t. p.
Compagnie parisiennedu Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

707 50 »

645 • ' «
133, 75
«9fi 2J

i 25

1250
500

2 50

15

Canal de Suez \
Crédit Mobilier esp. . .
Société auliicbienDc. .

OBLK;ATIONS.

Orléans
Paris-,!. yon-Méditorranée.
Est
Nord
Ouest
Midi
Charentes
Vendée
Canal de Suez

Eludes de M'BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur,

El de M» BOURDAIS. nolaire à
Gennes.

Dans l'insertion du mercredi 15
août 1877, relative à la venle aux
enchères publiques et sur conversion
de saisie itnmobilière des biens saisis,
à la requête de M. Auguste Leiiiesle,
entrepreneur, demeurant à Angers,
rue Royale, n° 14, sur les époux
Dialand, demeurant à Trèves-Cu-
nault, il a élé commis les erreurs
suivantes :

1» M» Albert a élé indiqué à lort
commo l'avoué Dialand, cet avoué
étant M« Cailler ;
2o L'article neuvième de la désigna-

lion , indiqué comme ayant une con-tenance
de trente ares, n'a que trois

ares.
Pour extrait :

BEAUREPAIRE.

Elude de M» PASQUIER , notaire
à Monlsoreau.

A PRIX MODÉRÉ

BELLE M\m DE CAMPAGNE
P r o p r e aussi au commerce.

Vastes dépendances et jardins. —
Bords de la Loire. — Jolie vue.
DEUX BEAUX PRÉS, en Valléo :

6 heclares 30 ares. - 3 0/0. — Baux
authenliques. (413)

A VENDRE

PRÉSENTEMENT,

MAISON , rue du Prêche, compre-nant
salon, salle à manger, cuisine,

office, quatre chambres à coucher,,:
avec cabinets, jardin, écuries et re-mise.

S'adresser à M. PIÉTU, qui ('habite.

Elude de M« CLOUARD, notaire
à Saumur. *° '

De s u i t e , en totalité ou p a r p a r t i e s , •

G R A N D E M A I S ON
Située à S a um u r , rue d'Orléans, .

n" 5 5 ,
Cette maison comprend un vaste

magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises, écuries, entresol,
premier et deuxième étages, greniers
et terrasse; plusieurs caves, lieux
à l'anglaise; tous les appartements
sont parquetés.

S'adresser à M . CHEVALIER, pro-priétaire
à Saumur, rue d'Alsace, ou

à M' CLOUABD , nolaire. (190)

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON
Rue S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à toule espèce de
commerce. Sans communaulé.
S'adresser au bureau du journal.

A LOLEU

P O R T I O N DE M A I S ON
Rue H a u t e - S a i n t - P i e r r e.

S'adresser à M . GIRARD père.

yra.- aaL.^ ac©"•cr jsas.
PRÉSENTEMENT ,

U N E ' M A I S O N
G r a n d ' R u e , 7 5 .

. S'adresser à U. HUBERT, greffier de
justice de paix, rue de la Butle-des-
Moulins, n° 1. (398)

PRÉSENTEMENT,

U N E V A S T E M A I S O N'
Autrefois occupée par M"" Ch. Ratouis,

Située r u e de la Pe t i t e B i l a n g e , n" 2 4 ,
et q u a i S a i n t - N i c o l a s , '

Comprenant cour, jardin, caves,''
écuries, remises et magasins. •
S'adresser au bureau du journal ou

rue de la Pelite-Bilange, n° 24.

A LOUEE
DE SUITE

J O L I E M A I S O N
A V E C . l A i i n i i^

Rue du P e t i t - M a i l , 1 1 .
S'adresser à M . MAUBERT, qui l'ha-bite.

(425) ; i

A V E N D RE

B O N PIANO D E P L E Y EL

PRESQUE NEUF.
S'adresser à M"»" MAUBERT.

A V E N D R E

UN BONCH I EN COUCHANT
BRAQUE.

S'adresser à M. Jean DRUGEON, à
Clermont, commune de Verrie.

CHANGEMENT DE DOMICILE
M. IIATI^, vétévioaire,

demeure présentement rue Verte,
n» 4 , près la Gendarmerie. (434)

M' LAUMONIER, nolaire à Saumurj
demanAe un pelit cXevc.

M»» LORRAIN, modiste, rue Saint-
Jean , demande une appren-tie.

(403)

E T S A F I L LE
€::Sslpw8rgîcn et Mécanicien:

iëeniiste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville^ 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
Fait toutes tes opévations
qui ont vappovt à son avt.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les persotines qui s'adressent;

à lui.

SOCIÉTÉ D'ASSURANCES MU-TUELLES
contre la MORTALITÉ DES

BESTIAUX , PAYANT intégralement
SES SINISTRES.

Demande des REPRÉSENTANTS
dans toute la France. Belle rétribu-t
i o n , appointements annuels. S'a-dresser

à la direction générale, rue
de 4 Roues, 32, ÂU .MANS.

A V I S A U P U B U G

11 existe dans le commerce de nom- •
breuses imitations des préparations de
la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants no sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
portent bien la signature de l'inven- ;
leur.
Fapier et Vésicatoirc d'Al-
toespcs-vcs employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
catoires et les entretenir sans odeur
ni douleur.
Exiger la signature à'Albespeyres.-

Prix : 1 fr.
i^aplcv et Cigavcs anti-
astitmatiques de B'" Bar-
val. Ces préparations constituent
un perfectionnement important du
carton anti-asthmatique du C o d e x;
elles sont recommandées journelle-ment

par les médecins pour com-battre
{ ' A s t h m e , la B r o n c h i t e , le

C a t a r r h e p u l m o n a i r e et {'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-dies

de la poilrine.
Exiger sur chaque boite la signature

B'^ B a r r a i . Prix : 3 fr.
Cataplasmes Jouanique, en
feuilles minces, légers, inallérables.
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant toutes les propriétés
de la farine de lin et peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîte la signature

Jouanique. Prix : 2 fr.

Capsules ïiaquin, APPROUVÉES

par l'AcADÉMiE DE MÉDECINE , . qui
les a déclarées supérieures à toutes
les autres préparations de COPAHU
daus le traitement des maladies
secrètes. Deux flacons suffisent dans
la plupart des cas.
Exiger sur chaqueflaconla signature

R a q u i n . Prix : 5 fr.
NOTA. —Ces p r o d u i t s sont envoyés

franco conire mandat ou t i m b r e s - p o s te
adressés à FUMOUZE-ALBESPEYRES, 78, •
F a u b o u r g S a i n t - D e n i s , à P a r i s .
Dépôt dans toutes les Pharmacies.

LE JOURNAL DES CAllPAGNES
Pa r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
S fr. par an.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toules les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique.'

Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n .• 1 8 , r u e Dauphiné,

à P a r i s .

I S é da i l l e s aux Exposiittons univcrscllcsi ila I^yon,

IPa r î s , 1 8 C * e t 1 8 5 5 ; LomUreis , 1 8 « « , e l c .

DE MM. WICKHAM FRÈRES, cuiRunniENS-HERNiAiRES, EUE DE LA BANQUE,

16, A PARJS.

Seul dépôt à S a u m u r , chez M"" V' ï i a r i l e v i x , c o u t e l i e r - b a n d a g i s l e,
r u e S a i n t - J e a n.

Ces bandages sonl à re.«sorls élasliques et à vis de pression ou d'itit
clinaison, sans .sons-cnisses, et ne faligiienl poiiil les hanches. —
M"»'V" LARDEUX a aiiaché à sa maison un homme de confiance, capable el
expérimenlé. qui se charge de choisir el d'ayipliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en l'onl usage
éprouvent uu soulagement réel, el leur efficacité tend à faciliter une
guérison complèle.

P R I X M o n É n É s.

Vn par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M.Godet.
Hàtel-dt-YUl* dé Scmmr. l» 18 -

091 25
,'.0 2 fiO
631 25

;130 »
2«« 7r.
nus

Hausse Balise.

50

CHEMIN M FEU r ^ n ^ ^

i ' ' T ' :i .lu ^^'"^ AHfiERs ^•
: I ~ :
* - u: I

10 I 3? ~ '

" z ~ 'S^'
» - 44 soir, „'P'8<.

10. - Z rc;:>
t.etra,ndAngers,quis'„réteà7a„C"'''-^^^^^^^^^

P i l u l e s P«'^Sf^'^'f,:, , aienient, soit pour conserver la sanlé Bénérl ?

incurables . GouUe, rhumatisme gouUeus
Gravelle.
Hydropisies.

HHyypstoécrhieo,nvdarpieeu, srps.leen, mélancolie
Indigestions (disposilioa aus)
Inflammation chronique des iniesu,
de la poilrine. '

Insomnie, mauvais sommeil.
Jaunisse, iclère.
Lait répandu, maladies laiteuses,
Maux de lêle, céphalalgie.
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes.
Ophthalmies, maux chroniques des
yeux et des paupières.

Palpitations.
Paralysies.
Piluiles.
Rachitisme, enfants noués.
Règles ou flux inenstruell

difficultés des).
Rhumatismes, douleurs, îraiclieMs,
Rhumes négligés.
Sciatique, goutte scialique.
Scrofules, écrouelles, humeurs Iroii

des.
Sevrage. ,, ..
Suppressions de cautères, vesicaloim,

sétons.
Supuration d'oreille.
Tiraillemenls d'estomac,
ments. ,

Ulcères, plaies suppurantes.
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses.

Acreté du sang.
Age critique, relour d'âge.
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal de gorge
chronique.

Apoplexie, coup do sang.
Asthme.
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements d'oreilles.
Bronchite, rhume, catarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésical.
Cauchemar.
Clous, furoncles.
Constipations, échauffément d'intes-tins.

Couches (suite de).
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale!
Démangeaisons.
Digestions laborieuses.
Echauffemenl de la poitrine, des in-testins.

Engorgements.
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
EloulTements.
Faiblesse.
Fièvres intermittentes.
Flatuosités, vents, gaz, coliques ven-teuses.

Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la).
Gastralgie.
Glaires, affections glaireuses.
Glandes.
Boîles de 30 Pilules, 2 fr. ; de 60 , 3 fr. 50 c. - Dans toutes les Pharas;

cies. - Envoi franco par la poste, conire timbres ou mandats adressesi
M. CAUVIN, à Paris , 147, faubourg Saint-Denis. (w l̂

AQAh
Quai deT îmo^eiSf

Elèvo do M. Victor LArVOERON,
CHIRURGIEN-DENTISTE A liORDEAnX,

Reçu par la Faculté de Médecine de Monlpellier.

SOINS DE BOUCHE EXCEPTIONNELS EN TOUS GENRES
EXTRACTION DES DENTS

Proliièse dentaire et Redressement des Dents aux Enfants.

M. LAGALL esl constamment chez lui et se rend
lue caMnet est ouvert de T Heures " («2»)

dv\ soir, qv\ai de lAmoges, IO, a ^anm»^

• Guérison radicalo et réapparition eu fo'^f

^- R O U X E L ; leflacond'essai • i f r - -

^n!maux.--.VdritaKfp^/«'a ^^^nnine sur les personnes comme
r.,n ^^^^%e/aïn ^«^atrin, vélérinare, conlrela maladiej
Remplacer le feu parfp r ^A™^)- - Ur^iment Bojer.«m,

mP^nr"' en^g;,Se^f,:;°"g«'-Sacr/p«rgatif à l'Orange el^
"fflUH . P h a r m a c i e P E R D R I A U . '

^ ĜE DE immî DE
; /ii^^v.;' • r>ap lattis de WaUiève» ,

'f^à charmant v o l u m e in-i 8 carré, s u r beaupap^^''' ^^^^^

voud°ron.''' regrellent la perle de l ' f viHo-'^"'^

l i n î r / ^ ' ^ ' ' ^ ' ' 0 ^ ^ f r a n c o , p a r l e r e t o u r d u c o u r r i e r , Çe''"'SSBJÎS.

DSmbaïiri'paris"^'''' d'envoyer 2 fr. 50 c. à M. LOUISDB VAII

Saumur, imprimerie

Certifie par IHmprimetir'P^''^'^

us MAIKE.


